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Ami lecteur, avanît d'arriver Chez notre Colinaissanice

ilgouîcnna, n'aimieriez-vous pas a savoir a quelle nation
il appartient, quelle langue il parle ? Un siècle p>lus tard,
quand les Courses des voyageurs et cles missionnaires
eurent mieux fait connaitre les peuplades clu canada, on
Constata que le bassin du St Laurent était occupé par
deux gr1anldes famnilles, la famille iuon-rq isla
famille A Igonquine, L'A g-ouhanna et: son peuple étaien t-
ils Algonquins ? étaient-ils lroquois ?

---Peu m'importe, mie direz-vous. C'étaient des sau-
vages, et cela me suffit.

-Cela, ne me suffit pas. .Tai besoin, pour le succès
définitif de mes recherches, cie cannai tre à cquelle famille
particulière il faut donner les hiabita nis d'Hochelag-a.
Donc, abor-dons -avec couragxe cette nouvelle question, les
relations de Cartier a la maini, laissant (le côté Pour] le
moment les traditions plus ou moins historiques (les
Sauvages et les opinions des différents auteurs.

Il est admnis de tout le monde que les Algonqjuins et
les Iluronls-Iroquois avaienît des habitudes de vie bien
différentes, les unes vagabondes, les autrces plus séden-
ta ires.

Le père Vimiont dit cie la manière die vivre des Alg-on-
quins C'est une vie errante de genis dispersés çà' et là

selon que la chasse et la pêchie les mènent, tantôt sur
les rochiers ou dains les iles au mnilieu de quelques

,randis lacs, taintôt sur le bord des rivières: sans toits,
sans maisons, sanis demeure assurée, ni sanîs recueil lir
rie de la terre." Fviclenlirnent cetie peinture lie con-

vient pas aux hiabitants c'Iiacheclaga, qui avaient leurs
maisons et leur culture. Ils n'étaient pas Algonquincs.

E taient-ils Iroqjuois ? Voici ce que dit cie ces derniers
le Père Lafiteau les sauvag-es Compris sous la lang,,ue
huronne c;ultivent les chiamps, bâtissent des cabanles, et
sont assez stalbles cals un même lieni.

Ainsi les Iroquois cultivaienf dles Champs lsgn
d'Eloclelaea aussi :"Commaençâmîes à trouver, dit Car-
tier, les terres labourées et l)eII'ýs g,*i-s camupagnes
pleines cie blé cie leur terre."l

Les Troquois bâtissaient des cabanes ; les gesc'Iioclle-
lag-a aussi "Il Y. a clans icelie ville enivirin ciniquanie
maisons, longues d'environ Cinquante pas ou plus chia-
cune, et dansiýe ou quinlze pas cie large, et toutes fauites de
bois, couvertes et garnics cie gr1andes écorces et pelures
des dits bais aussi larges cqae tables, bien coususati-
cielietueut selonî leur- md''lc

De plus les Iroquois et- g-t-ns d'IloclielagaZ Obéissaient,
danîs ]L fortiiitioîî CIe leurs vilgs ôpeu pi-ès aux
règles du même art et clu même génie militaire.

Chan-plain, en 1615, décrit une bourgade ir.O(1 î,i~
dont il faisait le siège enl comipagn'iie d'une tr'oupe) cieý
hurons : Leur village était enclos de quatre ene
palissades de grosses Pièces (le bois, eréaésles unles
parmi les autres, où il n'y avait pas plus dle demi-iliedj
ci'ou-vertître enître deux, et les galeries, comme eni manièrej
de Parapet qu'ils avaient garni (le doubles, pièces de 1)0is
à l'épreuve de nos arquebuses, et proche d'un étanig 'l
étaient, oùt l'eau nie leur manquai t auneneni. ae
quantité die gouttières qu'ils avaient mnises entre-dolîîx
lesquelles jetaient l'eu i eoetlmelantn
dedans à couvert pour éteindre le feu."

Dans Cette forte enceinte,, ces grosses pièces de bois
entrelacées, cette hauteur des palissades, n alerie1s. qil
ne verrait autant de traiis de Parenté avec la boino
fortifiée, décrite par Cartier :"La (lite vil le est ioUle,

ronde, et close de bois à trois rang's, cil façon cUniit ne >ra-
mîde, croisée par le haut, avan)t la rangée dlu pariai nj
façon cie ligne perpendiculaire, puis rangée die b)oi 'a-
chés de long-, bien joints et cousus à leur mode ; et usi <le
hauteur eniviron dteux lances ; Wy a. dlans ic.elle. ville
qu'unie Por-te et enitrée, quii ferme. à barres. Sur laîuei1flet
et eii plusieurs endroits de la dite, dot un', y a nîHl
de 2aieries et échelles à y monter qui sont Cri l
roches et caillo1ly. pour la d'-arde et; défeliedcl.

Donc, chez les I roquois et chez les sgeîcsd'Ioîlî
nous trouvons même vie sédentaire, mlêlle(s hbtcls
Culture, même style dans les conistrutctioiin, même gonre
de fortifications, etfjajouterai, ce qlui il'esýt pas le linIIs
fort, même langue.

Le nom de chaque pays, de chaque ville, est pélmmene,
coloré, teint en quelque sor-te de l'idiome du peuplie qil
lhabite ; il porte avec lui comme un arom-e du terr-oir,

natioi lAinsi clans Paris, London, Rama An txver', jo
vois une ph s-ioliom ie française, anglaise. ilia ln mi. 1111-
mnande. Eh bien !il y a, une phys:ioniomie i roqunise dalis
lHochelaga. De plus, ce mot app-artient au lexîqitî-
quois oâ* il al un sens bien déterminé, I [oclîelaya, oii
comme on prolomîc aujo uni'hbui Oserakze, si'ili iliani t -f ffa
chmussee (le cast oris. Eii ethýt qunel boau pays pour ces i 1i1' C-
ressants qc1 uadriipèdles, que la r-ivière( Si Pierre et 1< ii-
seau St Martin, avec les mrarécages oit ils prelc:iieilliii
source.

Iroquois est encore le il-ot Caemela ou K'uuîifa, qi NVelu
dire ville, village- -.

Iroquois, le mot A-lgaiefu qui, d'après M. ('ioq, le
savant inciiologue, ]lc Sciait qu'unîe variaii tt dlu iliot

.Iroquois le mot canacany, pain ille 1,omi Prnce' :Mi-
jourd'hui /xzw/arok.

Fît fin sur 160 umot s qtue Cartier ai r'ecueillis, toit',
l'exception cde trois ou quatre, sonnent pur' iraqunais. -P
uî'en Citerai qu'un exemnple :un, cieux, trois, ciiiqr, Iiiiit,
dix, secada, dgw'eni, luscfi, oidscon, a,"'dëqiuê, assemi ; les Ii0o

quois di' Oka prononcent enskat<,, 1c/eu j, asea, lv/si, sfAo
wa(sen. Ces légères vaniantes s'xl~ par la i
reonce des dialectes qui chang-en t chez les sauvages (le~
villag'e à village, Par- les mutationis qu'a subies l'ail li-


